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Robert garde le silence 
-vieillard, il   s'agenouille près a Y olande; il porte 
une dernière fois à ses lèvres la main de la morte, 
que garde l'anneau de  leurs fiançailles,  et il s'é- 
loigne. 

Quand le dernier des soldats a disparu dans le 
souterrain, le comte de Tomblaine fait abaisser 
le pont-levis du château. Un de ses officiers y pa- 
rait, tenant à la main le drapeau blanc des parle- 
mentaires. Ivre de joie, Hugues de Gennes s'est 
élancé aur le pont-levis avee une troupe de soldats. 

« Yolande ! où est Yolande ! s'écrie-t-il d'une 
voix frémissante d'impatience et <i amour, 

— Venez, seigneur, répond froidement l'officier 
Je vais vous conduire auprès d'elle. » 

D'un pas lent et grave, il le mène à la chambre 
où repose la morte. Le comte de Tomblaine est de- 
bout auprès de sa fille. D'un geste grav*> ut triste.il 
la montre au sire de Gennes.' « - S'ous aviez juré 
que vous l'auriez, vivante ou morte; dît-il d'une 
voix où vibre une sourde indignation: Vous devez 
être satisfait, Hugues de Gennes : La voilà morte. 
Vous pouvez la prendre. Elle est à vous mainte- 
nant ! » 

Puis, comme Hugues de Gennes se taisait, atterré 
parla surprise et répouvante, il ajoute d'une voix 
brisée par la douleur ; « Et quand vous l'aurez 
prise, elle qui était toute ma joie et tout mon bon- 
heur, il faudra, Hugues de Gennes, me faire une 
dernière grâce. 11 faudra prendre ma vie, comme 
vous avez déjà pris la sienne. Que voulez-vous que 
je devienne, sans elle, sur la terre 1 » 

Hugues de Gennes, d'un regard consterné, exa- 
minait le pâle visage de la morte, toujours beau 
sous son opulente couronne de cheveux blonds, 
comme s'il voulait en graver l'image dans sa mé- 
moire: « Monsieur le comte, murmure-Vil, pardon- 
nez-moi : je l'aimais. » 

D met un genou en terre et touche de ses lèvres 
un coin du voile de la morte.Pui se relevant : «Tous, 
ici, vous êtes libres, dit-il. Adieu! » 

Et il s'enfuit. Une heure après, il avait levé son 
camp et reprenait avec ses vassaux le chemin de 
ses domaines. 

III 

La nuit est venue. Yolande repose dans le caveau 
de la chapelle souterraine, à côté de ses aïeux. La 
lourde pierre du sépulcre recouvre son corps. Le 
silence et lanuit remplissent lecaveau d'une muette 
horreur. Tout à coup, à l'extrémité la plus éloi- 
gnée de la chapelle, une lueur brille. Un bruit 
étouffé, pareil à un bruit de pas craintifs, se fait 
entendre. 

Dans le sillon tracé par la lueur, deux ombres se 
meuvent lentement. Ce sont deux serviteurs du 
château : un homme d'armes et le sacristain de la 
chapelle. 

Le sacristain ouvre la marche. Il tient à la main 
la lanterne sourde dont la lueur discrète les guide. 
Les deux hommes" se dirigent vers la tombe d'Yo- 
lande. A l'aide de leviers habilement maniés, ils 
ont soulevé la pierre de la tombe et l'ont fait rouler 
doucement sur le sol, 

A la clarté de la lanterne soudainement ou- 
verte, Yolande apparait darcs l'imposante et sombre 
majesté de la mort. Les bijoux dont elle est parée 
brillent dans la nuit comme d«?s étoiles et y projet- 
tent d'éblouissants rayons. 

Dans les yeux des deux misérables, un autre 
feu s'est allumé : celui de la cupidité. Leurs âmes et 
eurs visages sont vifs comme l'action qu'ils vien- 
nent d'accomplir. Sans respect pour la noble et 
touchante beauté de la morte, leurs mains qui 
tremblent de convoitise s'étendent vers ces riches 
dépouilles. 

Le sacristain essaye de détacher ses bracelets. 
Le soudard, d'un geste avide, arrache de son cou 
un riche collier d'or auquel pend une croix en dia- 
mants. , '' ,, , 

Sous cv?t attouchement brutal, il semble que la 
morte a tressailli. Une rougeur légère a passé com- 
me une flamnie sur la pâleur livide de ses joues. 
Soudain ses yé?*x B'«ntr'ouvrent; sa tête se re- 
lève. ' 

A la vue de ces Jeux hommes, une expression 
d'horreur et d'èpouVi?ate s'est peinte sur son vi- 
sage. Elle se lève lentenïe/it, et les mains appuyées 
sur le rebord delà tombe, elle les regarde d'un air 

" A la vue de ce cadavre qui s'est dressé devant 
eux comme un spectre menaç'*jat> *e sacristain a 
reculé, tremblant d'épouvante. L'homme d armes, 
foudroyé par la surprise et rhontfur, est tombe sur 
les dalles comme une masse inerte, £n serrant dans 
sa main crispée les jovaux volés. 

Yolande, l'intelligence encore obsc'mrcie par les 
nuages de la souffrance, esta peine «îoins trem- 
blante. Enfin, comprenant à demi ce q «-i vient de 
se passer : «Lâches! misérables ! voleurs \ » s ecria- 
t-elle d'une voix étranglée par l'indignation. 

Au même instant, des pas retentissent .sur les 
dalles de la chapelle. Une troupe d'homme» d ar- 
mes, armée de torches et conduite par un che- 
valier dont la visière est relevée, apparaît tout à 
coup. 

« Robert ! dit Yolande d'une voix joyeuse. 
 Yolande!  s'écrie  hobert de Trêves.  Quoi! 

c'est vous, déjà réveillée.» . 
Il a d'un regard embrassé la scène, et deviné ce 

qui vient d'arriver. Un instant après, les bijoux 
sont arrachés des mains des voleurs, qui râlent, 
percés de coups d'épée, dans leur sang qui les 
étouffe. , 

Yolande, revenue de sa surprise et dont la tor- 
peur s'est à demi dissipée, promène autour d'elle 
un regard plein d'horreur. 

« Où suis-je donc î demanda-t-elle. 
— Dans les bras de votre fiancé, bientôt votre 

époux, Yolande», répondit Robert. 
Et il s'avance avec vivacité.il enlève doucement 

la jeune fille du sépulcre. « Mais ce caveau / ces 
tombes ! 

— Yolande, pardonnez-moi. dit Robert, en atti- 
rant sa fiancée dans la chapelle. Nos hommes, dé- 
cimés par la maladie, ne pouvaient plus défendre 
le château. Vous alliez devenir la prisonnière 
d'Hugues de Gennes.  Voyant  mon  désespoir, le 

ar la prière du j mire (médecin) de votre père, dont vous connais^ 
la science, me proposa   de vous 
narcotique qui  vous  plongerait  dans   une mort 
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{ ques sent rares 
terrain, vous arracher de cette tombe. Je. vous 
voyais déjà la proie d'Hugues de Gennes. A ce 
malheur, tout me parut préférable. 

— Tout l'était en effet, dit Yolande. 
— J'acceptai et je venais vous enlever endormie 

de ce lieu d'horreur. J'y aurais réussi si ces misé- 
rables ne vous avaient prématurément éveillée... 
J'ai beaucoup osé, Yolande, mais je vous aime 
tant ! Me pardonnez-vous ? 

— Je vous en aime davantage, murmure la jeu- 
ne fille d'une voix à peine distincte. 

— Alors, venez, ma bien-aimée. Votre père sait 
tout. Il nous attend. Dans, quelques heures   nous 
serons unis. , ..,:,•• 

— Mais ce lugubre costume ! dit Yolande en 
regardant les draperies qui l'enveloppent, i •■  ? 
■  -—C'est votre costume de fiancée, Yolande », 
répond Robert en souriant. 

Il l'entraîne, et quelques heures après les deux 
fiancés étaient unis pour toujours. 

Rien ne troubla leur bonheur. Hugues de Gennes, 
atteint par l'épidémie, mourut deux jours après de 
colère et de rage, peut-être aussi de remords. 

ERNEST FALIGAN. 
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La chasse des oiseaux. — La Chambre viem d'être 
Sâsinpar MM. KoD-*rt Mitchell. LTtellior, Joseph R*i- 
aacb et de la Batut d'une proposition de loi relative à la 
réglementation de la chasse des oiseaux. 

Aux époques déterminées par tes arrêtés préfectoraux. 
i'is propriétaires, fermiers ou métayers seraient désor- 
mais autorisés « à chasser les puits oiseaux sans per- 
mis sur les terres dont ils payt-ut l'impôt.» 

Bruxelles. — Des affiches anarchistes excitant au 
vol ont été placardées dans la nuit de vendredi à sa- 
medi. La police les fait enlever. 

— L'étai du santé de la dame qui accompagne le géné- 
ral Boulanger inspire de vives inquiétudes. 

Au Parapluie Solide. Voir à la 4e page. 
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t avis nomma en tenant lien. 

Sê^^i'isSSiÉ^i^aZ^r^^iS^v^u I ."A*K?*M,dd fbia-le I"**™ *w«™ q«« leserviteur 
repos de l'âme de Dame Antoinette PAUWEL3, épouse de 
M. François DESUTTEB, déoedée à Koubaix, le 21 janvier 1891, 
aans B& soixante-septième année, administrée des Sacrements 
oe notre niera ls Sainte-Eglise. — Les personne» qui, par *u- 
oii, iranraïaat pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de 
oonead*rer le présent avis comme en tenant Uen. -, 

Un Obit Solennel du mo s aéra célébré {en l'église Saint- 
aepu cre, a Koubaix, le lundi 9 mars 1891, a 8 heures; pour 
le repos de l'aine, de Monsieur Fions-Joseph IJS.LEKCQ, 
époux d Dame Kosalie 8AINX VENANT, décédé a Boubaix, 
le ai lanvier lSi*l, dans sa 4c« année, administré des Sacre- 
ments de notre mère la Sainte-Egiise. Las -personnes qui; 
i'iir ouoii, n aura-ent pas reyu d<j -lettre de taire-part, sont 
Drtees de con&iùciàr le présAtit am somme en tenant lien. 

Un Obit solennel anniversaire sera ;:;ièor* en l'èglw Sain*- 
tepulore, a Boubaix, le lundi A mars IsBl, a- 8 bevrea 1{3 
inVî *** *a»>0*-,*e l'Ameute Monsieur Cuar'03-Louis-.foseph DE- 
BEB, epoux,da Dame Laure VAjitmVANti, décède a Boubaix, 
it* Il janvier 1890, dans sa 28» année, administre des 8a- 
crements u ■ J--.1 -■. «£ CJ i Samte-Kglise. — Le» personne» 
î»»,, f>a* .'iuc.4, j.,.r»ieut, gum /utçu de iewre de faire-part,soni 
priées   de coitsiaerur  le rr;sent avis eonuue en tenant lieu 

Ou Obit aolonuol ;;u mois oera oélébre en t'jslise Notre-Dame, 
à Boubaix, le lundi 9 murs 1S93, a~ 10 , bearea, "pour te repos 
ite i sono de Mourieur Juies-Flavien-Joseph CRuMBÉ, époux de 
Dame Cëléuie GBANSARX, aùcédé a Boubaix, i«> 9Mvrier 1891 
dan ta 42< nnee administré des Sacrements «te notre mère la 
Mainte-Egùse. La Oonférenee de Sa-nt-Vinoenfc^» Paul fera 
col.orer un Obit, le mardi 10 mus, a 7 heures, eu ladite église. 
. a soc.ctc Cboia.e Notre-Dame, le mercredi 11 courant à 9 
heures. Los personne» qui, par ouuii, n auraient pas xeeu de 
lettre de faire-part, sont priées d» considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'église Saint- 
sépulcre, A Boubaix, le mardi 10 mars 1891. A 9 heure», - pour 
le repos de l'aine de Monsieur Alexandre Honoré-Joseph DELE- 
KUii, époux de .Lame Amélie PMUHt, décédé subitement à 
Bouoaix, le 8 avril 1890, dans sa 58» année. — Les personnes 
qui, par oubli, n'auraient, pas reçu de lettre de faire-part, sont 
priées da sonsiderer le présent avis   comme en tenant lieu. 

Un unit solennel dn mois sera oelébrè en l'eguse Samt- 
Sépulcrc, à B ubaix, le mardi 10 mars 1891, a 9 heures il?, 
pou; le rspos de lame de Monsieur Désiré-Eugène BAYABX, 
commis principal au Secrétariat da la Mairie de tioubaix,a<:c<.de 
a Uouoaix, le « février 1891. dan» »a t»4« année, administré 
des baorem-.nts de notre mère la sainte-Eglise. Les person- 
nes qui, par ouuli, n auraient pas reçu de lettre de taire-part, 
sont priée» de coositèrer le présent avis comme en tenant 
Usa. 

-ii ob.t Solennel Anniversaire sera dslébrs en l'église Saint- 
Martin, A Boubaix, .e und; 9 mars 1891, A 9 h. ures, ?oa: 
le repos de i' -me de Monsieur Désiré LEPOU'f HE, époux de 
Dame Sophie HKNN-, decéaé à Boubaix le 0 mars toVO, A 
'âge de 5i ans, administré des ùacremnts de notre mare ia 

Sainte-Eglise. Les personnes %u> a ouoii n'aura eu. j>t»- 
eç« de lettre d' fair ...nv, sont Ipriée» de eonsiuerer te pré- 

sent avis comme en tenant lieu. 
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Croix,   près Ronfoaix. 
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BTAT-tilVIL fi'-na*lX.  —   JtdMWMI ** «sutuaui 
du 7 mars. — AU'red Duthoit. rue du Fontenoy, cour More au, 
7. — Philoméne Deraose, rue de Soubise, oonr Saint-Jean. 24. 
— Palmyre Walrawens. rue J«.cquart. conr Masurel. 13 — 
François Lambaerde, rue d'Oran. S2. — Marthe Vigin, rue de la 
Vigne, 16. — Paul Bazard. rue des Lomrues-Haies. 91.— Julien 
Bourgois, rue Voltaire. 31. — Marie Baucau. rue Pierre-Motte, 
5. — Achilie Heumel, rue Delzenne, 3. — Simonne Anciaux, 
rue Daubenton; 13 — Maria Bissot. ru» de Lorraine, 15. 
Sidonie Par'nt, Hôtel-Dieu. — Joséphine Vondenbarue, Hôtel- 
Dieu. — Maria je — Ferdinand Q lilliet, 2li ans, lileur, rue 
Pierre-d«-Roubsix. et Emmérencu Merlin, 19 ans, rue de l'Om- 
melet, 157. — Déclarations de décès An 7 mars. — Rusa Beur- 
let. 20 mois, rue des Longues-Hai^s, 64' — Amédée Degryse. 12 
jours, rue Saint-Honorè, ^?. — Louis Xiberghien, 89 ans, rue 
d'Arcole. 19. - Henri Demey, 1 mois, rue des Longues-Haies, 
136. — Victor Delattre 48 ans. me Deorême — Zoé Vroman, 15 
ans, rue du Tilleu 1, impasse Nabuchodonosor. 

Des Obits le confréries seront célébrés en l'église Notre- 
Dame, à Boubaix, pour le repos de l'Ame de fitutomo se le 
ouphie-Bosoiie UI^LAN.NUY, decédée A Boubaix, le 11 fé rier 
labl, dans sa 0 J« année administrée des Sacrements de notre 
mère la bte-Eglise, mercredi 11 mats a 7 heures, obit de la 
Confrérie de Netre-Dame des Sep; Douleurs; samedi 14 mars, 
a 7 h., obit de la Confrérie du Samt-Sacrement; mercredi 18 
mars, â 7 h., obit de la Confrérie des Xrépassés; vendredi 20 
tua s, a 7 h., obit de 1 Conlr. rie du Ros.iru Vivant. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire- 
part; sout priées de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

. Je stm le 
Pardonnez, 

Comment I 
de la com- 
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ONVOÏS FÏÏSIBEE l OBITS 
Les amis es coonatesaiioes -te in 

qui, p#r ""îfclï   n'auraient pas xs.." 
iumiUU BICHASD BENAUX 

de Jsîtr- .• fc-rt-i'aiî, ..-.a 
Jée*«"d« Gustave RICHARD, décédé A Boubaix, le 6 mars 1891, 
A l'âge de 6 ans et 2 mois, son» prié» de uoustderer — présent 
avis comme ^J. «enaa* .ieu eï tlt bien vouio;- assister aux 
Convoi et Salut Solennels, qui auront lieu le dimanche 8 cou- 
rant, n 4 heures, an l'église Saint-Martin, A Boubaix. — L'as- 
sëmoiAe A la maison mortuaire, rue du Viei:-Abrauv< ir, 14. 

Les amis et oemnaiss^nces de la famille SCHELLYNCK- 
CLAPE qui, par <>mJi. n .-ùnnoiii  IUO   isoit    1» lettre •• r-?- 
ï.»n au aeeea .«< Monsieur Simon Jacques SCHBLLYNCK, dé- 
coré delà croix A'honneur en lr30, 4éoed« à Roubaix, e 6 mars 
1891, dans sa 79* ,M>née, administré des Sacrements de notre 
merelaS*inte-Bgl!ae, MI>( yrta* o-e uonsiderex ta présent »v<t 
u->mme en tenant lieu et ■» Btci>- voulo-r assister aux Convoi 
et Salut So'en els qui auront lieu le dimanche 8 courant, A 4 
ceuree, en l'église twànte-Ei^sabeth, â Koubaix. — L'assemblé» 
à 1 -i maison mortuaire, rue de 1* Tuilerie, 46. 

Les amis et eonuaissancu,» de i& zamiiie P1LLE-PAYELLB 
jui. par ^itibli, n'auraient pas re^i-' «*• l^t'f i ù« iaire-,.Ar: du 
déoes de Dame Ainbroisine-Virgi:.i ■ PAYELLE, veuve de M. 
Casimir-Pratirois-Jo»eph PILLK, mai^ohand eor-oy-ur, lécedee 
A Boubaix, le 5 mars tn»l, a là -e le 71 ans, administrée les Sa- 
crements de notre mère la Ste-Eglise. sont ïîriée d» «ODS> 
dérei i» (>r«seni avis uvmrtf eu ' saaj iien et de oieu vouloir 
assiste) aux Tonvii et Salut Solennel, qui «aront lies le diman- 
che 8 courant,- A 4 leur», en   'église  Saint-Martin. aRiubaii. 
  L'a-^seiuaiêe à  la  maison mortuaire,   rue du  Curoir,  i-j, a 
3 heurts 1 j-. 

L«i, amis et connaissances de la famille LAPIE-DEPREZ 
:.u*. L.sr oubli, ii auraient pi.s .-o^u de lettre âe fairo*part du 
décis* de Monsieur Désire LAPIE, décédé à Roubaix. It 6 mars 
mai diins sa 47» année, administré du Sacrement de l'Fxtrême- 
Onction, ,ont prié» de considérer le présent avis coaim" en 
tenant iieu, et de bi.n vouloir assister aux Convoi et Salut 
oolennels uui ^urini iieu le diman .he 8 courant, A 4 heures, eu 
l'église au Sicré-Cœur. A BouDaix — î^'assemolée a .a mai- 
son mortuaire, boulevard de Strasbourg, 2. 

Les amis et connaissances ..e ta a aile CRUXXEN-DION 
qu:. i/ar ■•.;?::•. n auraisSA pi.s reçu ".• lettre de îaire-part ou 
u x:•■» o,. Dame Victoire-Virginie DION, !ecedfe à Koubaix 
le 6 mars 1891, dans sa soixante-deuxième année, admi- 
nistrée des Sacrements de notre mère la mainte-Eglise, eon 
pries de considèier i» présent avis comme eu tenant lien 
et de | »ien vouloir assister H;U ''OUVOI et Salut Solennel» 
nui auront lien i* dimanche 8 courant, a 3 heure» 1T2, BU reglisr 
Notre-Dame, A Boubaix. — L'aase^âùjâe a la maison mortuaire, 
rue d'Arcole, 23, a 3 heures. 
«S -- ,•"■■* e. .iJii.iii»,ouj^ d« la lamiil" Emile LEMAN- 
BLEPP qui, par  oubii.   n&uraisnc pas reçu de   ie.t . aua- 
p,sri au .i'J3.!« de Monsieur Emile LEMAN, ; *'A-i9 A ïourc ing, 
le fi m->rs 1SV1. dan» sa 48« année, administré des Sacrements 
dj noire mère la Sainte-Eglise, sont pris de considérer le 
wrt'sei'it a-•■■.• :oiau»e •. ;.enau: uu.< -- i- ■:«" /onioi» -.Siisi*' 
au .Ser vice de 1" cla se qui aura lieu le lundi 9 courant, A 10 
Heures V*n l'église Notre-Dame à Tourciing. Les Vigiles seront 
chantées *e même jour à 5 heure-i i|2 et a Messe de Convoi 
sera célébr.ée le mercredi li dudit moi»,a 9 heures ljl. L aseem- 
blH.,   a   la   .maison mortuaire, rue de Lille, à Tourcoing.&180M 

Les amis et counaiss.mces de la famil e TlBEuCHIEN- 
MKSN1L qu , J>ar oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
f*te-part du déess de Monsieur Louis-Joseph XIBhlBGlllEN, 
veuf de Dîme HosuJieBBGNlElt. décédé a Boubaix, le 7 mars 
1891 a i'àge de til ans, admiui-trè - des Sacrements de notre 
meré la saime-ilg'ii^. fcont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant Jieu et de bi-n vouloir as.-is er aux 
i-onvuiet service Solennels, qui auront lieu ie lunii 9 cou 
raut. s   b heures, en   l'egise   iNotre-Dame Rouoaix. 
Vinii-ss»ror.t chantées le dimanche 8 du-lit mois,   a   û   heui 
,..?_"   L'assemblée  à* la maison mortuaire, rua d'Arcole, 19, 

Las 
res 
au 

Fontenoy. fîi't *»w 
TJu Otlt solennel du mois oera célèbre en l'église Sainte- 

r lisai-ttb, a Boubaix, le lundi 9 mars 1X81, a 9 usures, pour 
i.e repos de l'aine de Monsieur Char!es-Françols-Jeau DUv^OU- 
LOMBIEB, époux de Dame Vict..rine Dfc-lAlLLEURïi. décédé 
a l'.oubaix, le 8 février 1891, R l'âge de cinquante ans, admi- 
nistre des sacrameuis de notre mère la Sainte-iS^lise. — Lee 
«eruannes qui, par oubli u auraient pas reçu de lettre de faire- 
' art   sont priées de considérer le présent avis comme en tenant 

ITV PAQUET I>K FICELLES 
L'origine du mot nouveau ficelle remonte au théâtre 

de~-marionnettes. Loisque les Italens iniporièieut eu 
France ces prtita personnages en bois qui font encore 
fureur aujourd'hui,tout le monde prit un plaisir extrême 
à lsurs évolutions. 

Mais vien n'ef-t parfait.riew n'est éternel; L'ei!gouement 
disparut ie jour ou un quidam s'ésria : 

— C'est gentil, mais on voit la ficelle 1 
Des coulisses des f; ntoecini. le mot passa dans celles 

dess marionnettes humai: es, y resta longieuipi, ht enfin 
courut la ville, sans autorisation prealablj de Ponson du 
Texrail, le dernier puriste. 

A la ville, ficelle signifie une ruse combinée maladroi- 
tement . 

Au. théâtre, ficelle exprime ira moyen déjà empioyé, 
connu, usé. qui sert à amener une situation ou un de- 
noûment quelconque, mais prévu. 

Leâ ficelles dramatiques émouvantes ou cocasses sont 
en fort petit nombre. Pour les employer, il faut une 
grande habileté ; pour les inventer, il faut du génie. 

L'homme qui découvre une ficelle dramatique a plus 
fait pour le bonheur de l'humanité que celui qui a dé- 
couvert le pistolet revolver. 

Eu attendant ies uutr . s, nous citerons quelques ficelles 
célèbres parmi 

LES FIOELLLS DRAMATIQUES 
FICKIAE éMOUVANTE . — Le théâtre représente ce que 

vous voudrez. 
Il est minuit moins dix. 
Le traître est aur le point de s'emparer de l'immense 

fortune qu'il convoite depuis sept heures un quart; il ne 
lui reste plus qu'un tout petit meurtre À accomplir et ce 
sera fini. 

Embusqué, un poignard à la main, il attend sa vic- 
time. 

Dans l'ombre de la unit, il doit la reconnaître à sa 
crinoline exagérée. 

Une jeune femme arrive, c'est une pauvre ouvrière 
qui, pour rendre service à une grande dame poursuivie, 
a bien voulu lui céder son jupon de flanelle en échange 
d'une cage. 

Le désir d'être utile et d'avoir une tournure va lui coû- 
ter la vie. 

Le traître s'avance et lève son poignard. 
Les femmes sanglotent. 
Les hommes l'appellent tout bas « canaille ». 
Les voyous apprêtent des pommes cuites et des tro- 

gnons de chou. 
La jeune femme profite des divers sentiments qui agi- 

tent 1 assemblée; elle se met à genoux au milieu de la 
rue et fait sa prière. 

— Malédiction ! s'écrie le traitre, me faudra-t-il lutter 
contre Dieu lui-mèoie ?. 

Il s'avance, il lève son arme homicide; mais tout à 
coup il pâiit, il chancelle, son poignard va s'échapper 
de sa main iremblaute ; il vient d'apercevoir une croix 
d'argent dans les mains de sa victime. 

— Quelle est cette croix ? quelle est cette croix? Est- 
ce un rêve, une illusion ? Cette croix qui vous a donné 
cette croix t... Parleras-tu, à la fin t qui t'a donné cette 
croix ?... 

— Cette croix, s'écrie la jeune fille, c'est la croix de 
ma mère, qui est là-haut dans le cielt 

— Ma fille t ma fille ! c'est ma fille t 
C'«-st sa fille, a ce brigand ; son poignard tombe, la 

toile tombe, la pièce tombe... — Tableau. 
FICELLE GéNéRALE. — Toutes les fois que vous assis- 

terez à un drame où. an premier acte, il y a un enfant 
perdu ou un enfant trouvé, ce qui est la même chose, 
examinez le gaillard. S'il a une marque au bras comme 
Gauthier d'Aulnay ; la mèche des Scylla ; une médaille, 
comme Espérance ou Tamis ; un chapelet, comme Augé- 
lus, retournez tranquillement chez vous, et s:>yez con- 
vaincu que ie brave garçon retrouvera ses parents à la 
fin du spectacle. Quelquefois on l'assassine quand il les 
a retrouvés et qu'il touche au bonheur, mais c'est bien 
rare. 

FICELLE NAïVE.— Dans une pièce de M. L< prévost.une 
Cetite fille trouvée dans ses langes était reconnue dix- 

uit ans après, à la marque de son lir.gj. (Historique.) 
Dans la vie réelle, le duel est une absurdité. Au th> àti-e. 
c'est une simple ficelle, parce que le résultat en est tou- 
jours arrêté d'avance dans l'esprit du spectateur. 

Une comédie de Scribe,   la Demoiselle à marier, je 
crois, e-t remarquabie entre toutes par la ficelle qui en 
fait le princ.pal ornement. 

A chaque scène, le  même domestique   prononce une 
•■■-1 même phrase : a Je me griserai  le jour du mariage de 

i mademoiselle. » 

se répète. 
-, ,A »a troisième, il trouve que le brave garçon pourrait 
bien être un ivrogne. 

A la quatrième, il trouve qu'il est ivrogne et cynique. 
A la cinquième, il se prend i réfléchir qu'il pourrait 

bien y avoir quelque chose là-dessous 
Cest vrai ; une lettre va tout déranger, tout perdre, 

tout taire manquer, si elle arrive à son adresse, heu- 
reusement, le valet chargé de la porter, fidèle à sa pro- 
messe, s est grisé comme un portefaix et Fa gardée dans 
sa poche : et voilà comment et pourquoi se marie la de- 
moiselle à marier. _ 

FICELLE TAXNANTE. — La ficelle tannante se prélasse 
dans les oeuvres de M. Scribe en général et dans 
les TroisMaupin en particulier. Elle coneiste|à 
prolonger indéfiniment une action nouée sur Un quipro- 
quo puértl: Un mot suffirait pour en finir tout de suite: 
sa mot, tout le monde l'a deviné, et l'auteur, qui î'a 
couvé pendant quatre actes, ne le fait eclore qu'au cin- 
quième. 

Pour être juste, il faut reconnaître que M. Scribe y 
met une certaine discrétion, car rien ne l'empêcherait 
de faire un sixième acte. 

FICELLES PODR FAIRE CONNAISSANCE. — Au Vaudeville, 
au Gymnase, les chevaux de la comtesse se sont empor- 
tés; la comtesse n'est t>aa blessée, elle est entrée pour 
se remettre un peu. 

A la Gait* et a l'Ambigu, la berline se brise à la porte 
du château. Quelquefois l'accident est prémédité; dansée 
dernier cas, le premier râla donne vingt-cinq louis, ja- 
mais v.n*t six, à un domestique, afin que la berline ne 
soit pas réparée avant le lendemain. 

Entre amoureux, la connaissance se fait différemment. 
Une jeune amazone est emportée par un cheval f u- 

gueux, qu'elle a voulu monter malgré les conseils de 
toui le monde. — Elle va périr. •— Un jeune inconnu 
survient et arrête le coursier sur le bord du précipice. Si 
ce n'était pa» sur le bord d'un précipice, d'une affreuse 
fondrière, la chose ne serait pas convenable.   ! 

Le seul Bressani a sauvé ae cette manière plus de trois 
cents jeunes filles ; c'est par une modestie qui l'honore 
qu'il ne porte tas s^s médailles. 

FICELLES DE DéPART. -- Pardon, quelques ordres à 
donner. 

— Excusez-moi, quelques lettres à écrire. 
— John! John 1... Voyez s'il viendra., 

gentilhomme le plus mal servi de France.. 
uelle dame... je vais moi-même... 

FICELLE DE RETOUR. — Le  marquis. ~ 
marquise, vous ici î Je vous croyais au bal 
tesse t 

La marquise (avec humeur). — La comtesse a contre- 
mande son bai. 

Le marquis. — C'est fâcheux. 
La marquise. — Je ne le xegrette pas... mais vous 

avouerez que cette Mme de Sineuve est d'un sar.s- 
gêae!(^i part). lia l'air contrarié, je ne m'étais pas 
trompée. 

FICELLE A EFFET. — Tant pis. nous sommes dans un 
cachot ou dans un cabanon de la tour du Nord. La com- 
tesse Berthe, enchaînée, vêtue d'une robe grise,est assisse 
sur la paille humide. 

La comtesse Berthe. — Seigneur, vos décrets sont 
terribles! vous m'avez prise, moi, votre créature, et vous 
m'avez brisée... J'ai, sans me plaindre, supporté vos 
volontés suprêmes; mais mes forces sont à bout... Vous 
m'avez enlevé celui que mon cœur aimait, et je vous ai 
prié 1 T.ns m'avez ravi mon enfant bien aimé et je n'ai 
pas blasphémé ! Seigneur, votre colère est-elle apaisée? 
Seigneur! Seigneur! quel malheur me réservez-vous 
encore? 

Le geôlier' — Le chevalier de Maure vert. 
La cornte>se Brrthe. — Asaah t ! ! ! 
liïaurevert. — Cessez d° vaincs plaintes, elles ne ser- 

viraient à rien. Ah/fière comtesse, vous m'avez dédai- 
gné t Ah ! en échange de mon amour, vous m'avez jeté le 
uwpris ! Mais vous étiez donc folie? A mon- tour mainte- 
nant. Je me relève; nulle puissance ne peut t'arracher de 

j mes mains ; tu m'appartiens, tu es à moi. 
■ Raoul (pénétrant par une porte se srète, I'épée à la 
main). — Pas encore, chevalier de Maure vert! 

AUTRE. — Catherine. — ... Je te suivrai; 
Henry.   —   Et TOUS   me laisserez seul... avec cette 

fortune que je vous dois, et qui fera mon malheur !  
Qu'elle soit maudite !... reprenez-la... et rendez-moi 
notre repos, noti e amitié et notre misère. 

Béatrix. — Tu n'es pas raisonnable. 
Htnry (avec désespoir). —Et que vas-ta faire ? 
Catherine. — Quel parti prendre ? 
Henry. — Qui nous viendra en aide ? 

SCENE Vin 
LES PRéCéDENTS, SASiNE, paraissant dans le fond 

Sabine l — Moi!t! 
FICELLE FOLLE. — Il y a au théâtre trois remèdes qui 

ne manquent jamais de guérir la folie : 
L'amour, 
Une chanson. 
Le village où est né le pauvre aliéné. 
Au moment suprême où on va guérir le fou ou lafolle, 

tous les personnages se mettent à l'écart «t suivent 
avec anxiété les péripéties de là cure. 

Quand l'objet aimé est entré. 
Quand la chanson est chantée. 
Quand on aperçoit au fond le décor du premier acte, 

l'un d'eux sort bruyamment en s'écriant : 
— Il ou elle a pleuré, il ou elle est sauvé t 
FICELLES AVANT, PENDANT ET  APRèS LA LETTRE. — Il 

n'est point sur la scène de lettres closes. Ordinairement, 
les femmes les laissent traîner; le mari s'en saisit; les 
domestiques les entr'ouvrent; les maîtres les lisent par- 
dessus 1 épaule, comme dans l'Avocat du Diable, l'une 
des plus jolies pièces du Gymnasse. 

Les lettres et les papiers jouent un grana mais unique 
rôle, dans les drames. 

Les lettres servent à faire chanter. 
Des papiers importants, dont on ne sait jamais le 

contenu, font la convoitise du traître, qui s'écrie de 
ttimps à autre : 

— Ob ! ces papiers ! ces papiers t 
Lorsqu'on brûle un acte ou un écrit de quelque valeur 

ou d'une nécessité absolue pour le dénouement, il ne 
faut pas s'inquiéter, il y en a toujours un double (Voir 
le Roman d'un jeune homme pauvre). 

FICELLE SUBLIME. — Un chef-d'œuvre au hasard; Ruy 
Bios, si vous voulez. 

Ray Blas, laquais, devient amoureux de la reine;pour 
elle.il va chaque jour bien loin chercher des fleurs bleues 
d'Allemagne, dont elle raffole. Afin que ces fleura soient 
trouvées par sa royale amante, il les dépose le long 
d'nn banc où chaque jour elle va s'asseoir. Mais pour 
arriver à «e-banc, il faut franchir le mur du parc. 
    >, Et l'on  rencontre en h .ut 
Ces broussàiiies de f«r qu'on met sur les murailles 

Parfois le pauvre fou y laisse des lambeaux de ebair 
et de manchettes. La reine, qui n'est pas anthropopha- 
ge, laisse la chair mais prend la dentelle. — Oh t les 
femmes t 

Plus tard, par un coup du sort et de don Sallnste, Ruy 
Blas. devenu gentilhomme, est chargé par le roi d'un 
message pour la reine. » 

Sans hésiter, la reine reconnaît son amoureux ano- 
nyme. 

A quoi ! A ses manchettes. 
— C'est la même dentelle 1 murmure la femme du 

roi. 
Sur le moment, cela émeut plus qu'on ne pourrait le 

dire ; mais l'intérêt qu'iuspir- R-.ty Blas dimiuue un peu 
lorsqu'on réfléchit qu'il n'a pas change de chemise de- 
puis trois semaines. Jules NORIAC. 
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AU GRAND CAMÉLIA 
-DEUIL    POUR     DAMES 

1 HR ^ e    de-la   Gare   1 ,    L l   L L El 

OUVERTURE DE LA SAISON D'ÉTÉ 
EXPOSITION SPÉCULE DE GRIS, GENRE ANGLAIS ET GENEE TAILLE 

(TISSUS ET VÊTEMENTS) 

Le Dimanche 8 Mars et jours suivants 51857 

Orthographe et manières des nouvelles couches. 
X... est invité à déjeuner chez Z. ..une connaissance. 

Il arrive et trouve ce billet : • Suisse obin, tue des ieu- 
nes rats en matandan. 

II s'enfuit épouvante et court encore. 

QUAND THBATRK DB ROUBA.1X — Directeur, H. Therry. 
— Burean* à 7 h. 0)0. - Aldean a 7 b l;'l. Dimanche 
8 mars 1881. — A la demande f?6nérala. Dernière représentation 
de : LE FORGERON DE" CHATEvUDON, dr*<r.e en 5 actes, 
par Frantz Beauvallet. — L.KS DOMINOS HOSES, comédie en 
3 actes,de SIH. Alfred Delacroix et -,ifr d Hennequin. - Ordre 
dn spectacle : t. ta For. er ,n de C'hàteauduu ; S, Les Dominos 
roses. — Prix réduits des places dn dimanche et lundi. 

THEATRES DE ROUBAIX (situa mes Richard Lenoir et Archi- 
mndel — Direction : Mme Vva a. Oeacbamcs. — Bnr«»»i 
à 6 h. OrO Ridoa.ii a « h l\2. ■ Dimanche 8 mars. — Bénéfice 
de M. Gustave Deschamps, jeune 1er comique. A l'occasion de 
la Mi-Carême représent -ion extraordinaire. — Spectacle 
offert aux dames. Une dame accompagnée d'un cavalier ne 
paiera pas. Denx dam*s ne paieront qu'une plaça. — Ire repré- 
sentation de : LES PAUVRES DE PARIS OU LA MISERE EN 
HABIT NOIft, grande pièce en 5 actes et 7 tableaux dont un 
prologue, par MM. Ed. Brioebarra et E. Nus. — LA BOITE A 
BIBI, vaudeville en 3 actes par MM- Alf. Duru et Saint-Agnan 
Cholet Deuxième représentation de : LA CONSIGNE EST 
DE RONFLE U, comédie-vaudeville en nn acte, de MM. Grange 
et Lambert Thiboust — Ordre du speetaole i 1. La Consigne ; 
3. Les Pauvres ; 3. La Boite a Bibi. 

ÉLECTRICITÉ 
Téléphones, Sonnerie*, Porte-Voix, etc., etc. 

SÉCURITÉ ABSOLUE H! 
Appareils de sûreté contre les vols, l'incendie, etc. 

G. LEMPIRE, élnctricien-spéoialiste 
entreprend l'installation complète des appareils de 
sécurité contre le vol, l'incendie, etc. 

Avertisseurs d'incendie a réglage automati- 
que s adaptant aux installations de sonneries électri- 
ques existâmes. 

Serrure» «t Gâches électriques. 
Contacts» de sûreté pour portes, fenêtres, 

coffres-forts, tiroirs, eie. 
Contacts de sûreté doubles ressorts,sonnant 

repoussant, pour trappes, coffres forts persiennes, 
en isées.  etc. 

Filsa t crtïsseiirs d'incendie et d'ef- 
fraction, faisant fonctionner la sonnerie dès qu'on 
veut 'es couper. 

Microphones espions pour entendre tout ce 
qui se dit <ians un magasin, bureau atelier, cuisine, 
etc. Cet appareil peut se placer sous une tapisserie 
ou derrière un meuble. 
S'adresser   f 6,   Boulevard    de    Paris 

ROUBAIX. 23241 

CHOSES ET AUTRES 
Deux vieux philosophes é^nangent leurs regrets : 
—11 ne m'a manque qu'une chose pour être heureux, 

dit l'un. 
— Le bonheur, peut-ê're?-.. interroge l'autre. 
— Vous avea deviné. - 

A. B O U T R Y, ENTREP 
36, rue de l'Espérance 

ROUBAIX 

TRAVAUX PUBLICS & PARIM1TO 

PAVAGES Salles & Graviers 
VOIES    FERRÉE 

NIVBLLDtŒNT & TERRASSEMENT 

COUVERTURE 
Zinguerie & Plomberie 

-A- WTOS   ABONNÉS 
Nous avons la bonne fortune de pouvoir leur offrir, 

en ce moment opportun de* grandes fêtes, 

LA DESCENTE DE CROIX 
de REMBRANDT 

L'une des plus belles œuvres de ce grand Maître, 
eau-forte gravée par lui-même en 1633 et signée. 

Les épreuves, sur papier de chine et montées sur 
vélin, sont imprimées en taille-d<>uce, sur la planche 
même gravée de la main de Rembrandt, il y a 268 
ans. Elles mesurent 90 cent, de hauteur sur 63~ de 
largeur, avec de beires marges. La valeur de ces pré- 
cieuses épreuves est d'un prix inappréciable pour les 
amateur* d'art et de curiosités, mais comme faveur 
fa^te à nos abonnés, le prix est fixé au faible chiffra 
de : 6 fr. rendu franco de port et d'emballage, par 
colis-postal. (Indiquer la gare la plus  rapprochée). 

Adresser les demandes avao mandat à M le Direc- 
teur du journal, 25733- 51519 

OCCASION    UNIQUE 

a X FRANCS GO ut LITR 

EAU-DE-VIE  DE VIN 
a t SUPERFINE 

FBAMO   S©    Ut UTRS 

■VI LL AQ  A    QUALITÉ EXTRA 
A     f     FRANC   60   LA  BOUTEILLE 

Chez M-* Alfred Meesiaen, 75, rue de  l'Ommelet, 
quelques métras de la rue Pellart, Roubaix. 

A LA TOUR EIFFEL 
Chaîne3 argent, 2 fr. 50 

REMONTCia ARGEiiT, 13 fr. 
Remontoirs or. argent, mêlai 
S a  4,000  francs, garantis 2  à  5 ans' 

22* MONTRE S k cylindre, 8 rubis, garantie 2 ans* 
G. yOT_TrL.3L^Aiï3VIErr, fab« 
d horlogerie, ex-président de la Société 
des Horlogers, 85, Rue BATTANT, A 
Besancon (Doubst. 
Uvoi pitis.tffiMo CATALOCUE « DESSINS 

22377 

ADRESSES COMMERCIALES 
TISS48I-FIUTUBI BT MAT1BIIL WÏ7R L'IWDSrftlB 

(Le « JOURNAL, DE KOUBAIX » publie régulièrement dans sa 
rande et dans sa petite édition, les adresses des prineinaux 
ournisspurs d articles pour tissages, peignages. filatures etc ) 
DEBRIE LEMAN et Moïse BHOCX, rue Latérale 
2, coin de U rue Neuve-de-Roubaix, Tourcoing. Fabriqué 
de peignes, mécaniques armures, systèmes brevetés 
spécialité de pignons de broches pour filatures. * 
Matériel industriel et vieux métaux. Delnhin DEL. 
COURT, 19. rue Voltaire, derrière le gaz. Métiers etImv 
chines d occasion. ^^ 

Blindage  de bobinots. ouvrages divers, étripleines en 
métal. Edouard PBafRETllCl5, r. Plutarque.      ROI 

Tannerie, 'corroierie.   fabrique   de 
DTXPIRE. Roubaix. taquets. Clémen 

BIL1N DE LA BANQUE DE FRANCE 
Situation hebdomadaire du 5 Mars 

COFFRES-FORTS CANIVET 
J. DOUTRELONG Seur 

50 et 52, rue des Fossés-Neufs, près l'Esplanade 

ACTIF 
Encaisse d* la Banque  
Effets échus hier à receToir  

! Portefeuille de Paris : Effets sur Paris .    . 
Efiets suri étranger. 

Fortefeuille des suceurs. : Effets sur place. 
Avances sur lingots et monnaies a Pans . 

i      — - -     succursales. 
Avances sur titres à Paris  

— succursales.... 
i Avances à l'Etat    .   

Rentes de la réserve : 
■ Lo   du 17 mai 1834 fa) 
E--Banques des départements   .    .    . (b) 
Rentes disponibles  
Mentes immobilisées (r) 

; Hôtel et mobilier de la Banque   .    .    .(d) 
Immeubles des succursales  
Repenses d'administration  
Emploi de la réserve spéciale.    .    .    . (e) 
Livers      

.X3LaX-.3B3 23795 

iiOFFIN et GABEREL 
48, Rue de l'Epeule, Roubaix" 

Ë!\TRËPRÎSËGËNËRA£Ë 
DE BATIMENTS 

MAÇONME, DALLAGES, CITERNAGEs 
PIERRES S MARBRES 

SIMILI PIERRE,  PLAF0NNAGE 

2.4M. 2-3.211 95 
391 407 26 

3o5 1-1.3 J3 26 

3SÏ iè5 978 ..* 
12 OiXJ.500 .. 

314.400 .. 
130 1 0.033 41 
1U 23! 31Ï .. 
140.000.000 .. 

10.000.000 .. 
2.930.750 14 

90 «2d.2'>0 80 
100.000.000 .. 

4.000.000 .. 
9514 333 .. 
î "'6.71-, 81 
8.907.444 1S 

Sl.i.oo.a.-Q 39 

PASSIF 
Capital de la Banque  
Bénéfice en addition au capital   .    . 

Reserves immobilières : 
Loi du 17 mai 1834 , 
Es-banques départementales.    .    . 
Loi du 9 juin 1857. 

.(a) 

.(b) 
.(cj 
M 
■ (') 

Réserves immobilières .... 
Réserve spéciale   . .... 
Billets au porteur en circulation, 
arrérages 4e valeurs transfér.ou déposées 

! Billets a ordre et récépissés    . ... 
Comptes-courants du Trésor .    . 
Comptes-courants de Paris  

— — des succursales.    .    . 
Dividendes à payer         
Effets non disponibles  ....... 
.    comptes et intérêts divers .... 
Réescompte du dernier semestre 
Divers  

3.93'J 051.90. CS 

132.500.000 .. 
8.002 313 54 

10.000.000    . 
2.980 750 14 
9.125 000 .. 
4.000.000 .. 
8.907.441 1S 

3.13).4^1.120 .. 
ÎB 0:6.S6> 08 
37. 110.436 06 

US 717 422 ÔS 
893 »3i 0)8 05 

52 S 0.asa .. 
3.173 017 70 

6 652 145 7S 
S 190.013 «7 

35.S6* 576 23 
3. làG 051.905 bO 

Décomposition de Vencai sse au 5 Mars 
Or    .    .    .    .    -   .    .    i ?u Oit» 0 3 13 
ATffest     1.2i0 232 -10 77 

2.454.253 21j m 

Le directeur-gérant ALFRED REBOUX. 

Imp. Alfred REMUX, 11, ras N«uv«, Roubaix. 

FEUILLETON DO 9 MARS 1891. — 35 

MER   BLEUE 
par Fierr* MAEL 

WÊÊMPOBÊÊÊM PARTIE 

VI 

A Hjerss, à Saint-Raphaël à Casses, à Nice.à Mo- 
ico, sur la lisière même de 1s côte d'Italie, il a était 

brait que ce cette feene. On allitft «e rép«smt qa an 
grand seigneur archi-millionnairev oocle de deux 
jeunes Ailes adarabiement belles, transformait tout 
son domaine enchanté, et jamais la mer Tyrrhénien- 
ne, qui « pourtant vu tant "de prodiges, depuis 
Lucuuus donnant un repas de trois milii*ns ju.<Mla< 

Poljcrate de Samoa lassé de sa fortune et jet*4** 
■Ma anneau dans les flots, n'aurait assisté à la réali- 
sation  d'un plus fantastique caprice  d'imagination 

Peut-être la rumeur publique, — vires acquirit 
eundo, — amplifiait-elle les hypothèses et les con- 
ceptions, en passant de bouche en bouche. Les plus 

" enthousiastes, à coup sûr, n'étaient pas les mieux 
in foi mes, et la foule bénéficiait des racontars, nelon 
la parole profonde de Tacite : « L'inconnu est toujours 
magnifique. » 

Cependant, ceux, qui avaient eu l'occa«ion do voir 
les préparatifs disaient qu'on n'exagérait guère. 

Raham-Sing avait fait grand dans le domaine de 
l'eblouiasement. 

Si l'oeil d'un psychologue avait pu sonder cette 
ans* de vieillard, il a» lut détourné devant l'intensité 

'   que révélait cette grandiose folie. 

Le nawab avait voulu jeter 1er a pleines mains. 
Cette profusion do richesses, c'était son cœur, sa 

pensée, sa v e métallisée qu'il dépensait. 
Lorsque Sardanapale, cet antre prince do l'Orient, 

vaincu par les lièdes et les Cbaldéeus, comprit qu'il 
ne lui restait plus qu'à éblouir le monde par la splen- 
deur de sec f luéraules, il dressa un bûcher imm<HSL-; 
il y entassa ses trésors qui eussent payé la rançon de 
l'Asie, ses femmes, créatures quasi divines, aux yeux 
de flammes, aux eorps de statues, et lui-même, lui, 
l'efféminé, dont la tiare ressemblait S uu bonnet de 
terne, il approcha la torche de e<» tombeau d'apo- 
théose . 

Etait-ce donc pour lui-même que lïoîkar prince 
Raham, Holkar le Lion, aawab d'Aminabad, glorieux 
vaincu de Chillianwalla et de Luknow, préparait, lui 
aussi, cette apothéose I 

Qui donc eût pu soulever le manteau de deuil tombé 
sur cette tête blanche f A quel regard ami eût-il ou- 
vert les ténèbres qu> emplissaient son une, en face de 
la fatalité douloureuse? Quelle main d'homme eût pu 
se dresser vers le firmament et montrer à oe fort les 
hauteurs de la transformation ? 

Ah ! oui, il pouvait prodiguer sa richesse ! La vie 
était close pour lui. Désormais, au seuil de la mou, 
il n'aspirait plus qu'à l'heure où lui-même fermerait 
ses yeux sur l.» mensonge de la terre, sur ie spectacle 
décevant de monde oi> chaque pas que l'on y fait se 
n »mna à une déception, à un renoncement, à une dé- 
sola 'ton. 

De st* hiens passés, les Anglais, vainqueurs scru- 
puleux en retenant la terre sur laquelle il avait 
dressé 'son ti^na, lui avaient laissé l'équivalence tran- 
sitoire, cette re;"*« pr««qn« fabuleuse qui permettait 
au prince   déchu <•*   eoutinuer   à.   vivre   selon son 

Eh bien ! il lui agréait inaintenant de rassembler 
cette fortune consolatrice injurieuse, suprême ironie 
jetée à sa déchéance, pour en faire 1 instrument d'un 
miracle humsin, pour montrer aux vivants, dans 
une auréole incomparable, l'être chéri, l'enfant ado- 
rée dont il comptait les dernières heurts de séjour 
i ci-bas. 

Depuis que la fête avait été décidée en prûiCtpe, ie 

nawAb, pris d'un scrupule, avait tenu à consulter le 
docteur Péjarry. Les deux vieillards s'étaient trouves 
face à face, ne pouvant se mentir l'un à l'autre. Kt, 
pourtant, le Bavant praticien n'avait pas voulu pronon- 
cer de sentence. 11 s'était contenté de hocher la tête 
pour conclure finalement par ces mots : 

—Bah ! pourquoi la chagriner, pauvre petite ? 
Holkar avait trop l'expérience de la vie pour igno- 

rer l'art de ces adoucissements, de ees réticences, de 
ces euphémismes au travers desquels on peut lire de 
cruels arrêts. 

- En conséquence, saisi par la révolte contre la du- 
reté du sort, il avait voulu lui jeter comme un défi. Et 
c'était pour cela qu'à eette heure, dépassant même 
les désira de sa nièce, il avait apporté tous ses soins 
à taire de cette fêle un véritable événement. 
.......à. .., , . é. 

Le jour vint. Une atmosphère de printemps lui versa 
Wsesbour- la fraîcheur de ses brise» et les 

geons nni«saats« La sève, -partout en éveil, gonflait 
les branches et faisait éclater les éeoross pour livrer 
passage aux larmes de joie du renouveau. La mer, 
plus calme et plus bleue que jamais, alasguissait ses 
vagues à 1 autour du riant promontoire,. somme pour 
attester qu'elle allait payer son tribut à ees exalta- 
tions du délire humain. 

Vers deux heures, les invités arrivèrent, empressés, 
frémissants d'impatience mal contenue. 

Simonne et Germaine, en toilettes claires, accom- 
pagnées de Mme du Méal, les recevaient, faisant les 
honneur de la maison. En arriéra* le nawab, très 
simplement vêtu à l'européenne, escorté de Charles 
Kerva),ouvrait à ses hôtes de passage toutes les portes 
de ls maison. « ..    - 

A quatre heures, les derniers retardataires étaient 
présents. Ce que loua habitude d'appeler L'élite delà 
société, toutes les autorités locales toutes les aristo- 
craties et les opulences, françaises et étrangères, 
avaient répondu à l'appel. 

Alors les enchantements commencèrent. 
Ana de yéseryér les salons pour la fête du 

soir, on avait converti le perron et ses alen- 
tours en une tente somptueuse dont un plan- 
cher   volant fanait   tue   salle   4e   bal  pour   le 

■  »   . '<    . 

jour. L'orchestre, dissimulé derrière un motif de ver- 
dure, épandait ses plus pures notes dans les échos 
sonores, au gré des souffles que prodiguait la mar. Le 
bosquet d'eucalyptus avait reçu le buffet, et les allées 
3ni y menaient étaient bordées de guirlandes de fleurs, 

e pavillons multicolores dont les battements emplis- 
saient de vie les pauses des uannonies musicales. 

C'était un luxe inouï de tentures resplendissantes, 
de tapisseries hors de pair, dont l'étalage arrachait 
aux plus sceptiques des exclamations de stupeur. Aux 
arbres pendaient des fruits, de vrais fruits, conserves 
ou expédiés des régions où le soleil avait déjà mûri les 
dons de Pomone : chasselas de Corinthe et muscats 
de Chypre, pèches des iardins d'essai du khédive, 
bananes récoltées dans 1 Inde, avec les mangues qui 
achevaient à Saint-Jean une maturité bàtive. — Au 
pied de ces arbres, s'allongeaient des plates-bandes 
où des fraises penchaient leurs têtes rouges su mi- 
lieu de corolles fécondées, comme confuses de se 
rencontrer là, elles, les filles de prédilection des cè- 
dres du Liban, avec tant d'autres chefs-d'etuvre de la 
vie végétale. 

Plus loin, sous une voûte de roches, trois sources 
jaillissaient de fentes invisibles, sources intermitten- 
tes, en filets clairs, en nappes ou en cascades. Et il 
ne fallait pas s'y tromper. Car à l'une on remplissait 
son verre d'un Aïécum ux, à l'autre on pouvait s'eni- 
vrer des nectars de Sauternes, tandis que la troisième 
ne venait que des parfums saturant l'air de leurs 
suaves émanations. 

Plus loin encore, dissimulées su milieu de leurs 
smurs vivantes, des fleura mécaniques s'ouvraient au 
contact des mains qui les approchaient, et selon le 
goût de chacun, les hommes tiraient de leurs calices 
de superbes havanes, d'odorants, manilles indéfini- 
ment renouvelés, os des bonbons, des caramels, des 
chocolats marqués de l'estampille de Marquis ou de 
Boissiar. ■     ■ ■>, • 

La fille du préfet de Nice, exquise créature de seiie 
ans, vit s'epvoler de l'une de ces corolles une nuée de 
papillons : elle jeta nn cri de surprise, et tout le mon- 
de l'imita Quai I l'on /était qu'en mars et les bril- 
lants lépidoptères étaient nés sur l'appel d'une incan- 
tation ! C était donc un «nage que oe nairàb I 

Oui, c'était un mage, un enchanteur de la fortune, 
digne frère de ces sorciers de l'Inde dont on raconte 
tant de choses extraordinaires. 

Les papillons voltigèrent quelque temps, comme si 
le pollen de ces fleurs à surprises les eût grisés. Puis 
ils retombèrent en pluie. Des mains avides se tendi- 
rent vers eux. Quelques-uns s'évanouirent, pareils à 
des buées, et une fraîcheur d'eau parfumée vint 
mouiller quelques beaux fronts. D'autres se posèrent 
légers sur des épaules nues, sur des bras blancs, sur 
les ors des galons et des uniformes* Celui qui, par 
une sorte de choix, vint se placer t-ur la main mi- 
gnonne de la fille du préfet, avait une tête de jais, un 
corps d'onyx transparent, des ailes de filigrane et 
d'or et des yeux de saphir. 

Des applaudissements éclatèrent unanimement. 
Non, — jamais, — on n'avait rien vu, conçu de pa- 

reil. 

Tout à coup, pendant une accalmie de l'orchestre, 
alors que les couples dt-s danseurs su grand jour se 
formaient pour les prochains quadrilles, il se fit un 
grand bruit de pépiements et  de battements d'ailes. 

Le ciel se voila s l'instant. Des myriades d'oiseanx 
des îles, vivants, ceux-là, rendus a la liberté, tour- 
billonnèrent dans l'espace. Leur vol plans au-dessus 
du rocher, où bon nombre vinrent se reposer entre 
les deux azurs sans bornes. Beaucoup, effrayés par 
le murmure des voix admiratrices, s'enfuirent vers 
les jardins d'alentour. Quelques-uns, affolés, se don- 
nanties audaces ds l'hirondelle, prirent leur essor 
vers l'horizon lointain, comme si eette nappe bleue, 
qui leur parlait peut-être des terres où se cachaient 
leurs nids, n'avait  pas  dû lasser leurs ailes insen- 

Et ce fut ainsi, de surprise en surprise, que passè- 
rent les heures trop courtes, jusqu'au moment où,sur 
l'appel d'une conque marine, l'eau claire des dans 
baies se couvrit de voiles soudaines, 

Des barques apparurent qui semblaient sortir des 
roehers,vêtues de couleurs vives qui en rajeunissaient 
les carènes. 

Gilet viurvOt, 4 la façon des eouysres d'un cirque, 

se ranger autour de la pointe, comme pour saluer les 
hôtes de la villa enchantée et recevoir un signal at- 
tendu. 

Et, brusquement, elles se formèrent en cercle, 
leurs arrières se touchant en un ordre symétrique qui 
nermit à toutes les étraves de faire face à l'horizon. 
Jur ces étais d'un nouvesu genre un pl&aeher surgit^ 
si solide, si uni, construit avec une telle promptitude, 
qu'il offrit aux danseurs émerveillés comme une nou- 
velle salle de bal, avec cet attrait irrésistible qu'au 
lieu de la terre immuable, on avait l'eau sous les 
pieds 

Quand ls foule curieuse eut pris place sur ce ra- 
deau merveilleux, ne laissant que sur la rive que les 
prudences trop méticuleuses, le yacht de Simonne se 
fit le convoyeur du troupeau, et l'on alla danser à 
un demi-mille en mer, 1 orchestre latent des barques 
alternant ses concerts avee les mélodies envolées de 
la côte. 

Lanuit seule apporte un terme à eette première 
partie dn programme. 

Mais le soleil n'eut pas plus tôt esche sous l'occi- 
dent ses rayons jaloux de tant de splendeurs, que la 
villa et les jardina s'embrasèrent de lueurs polychro- 
mes. r   J 

Les incandescences de l'électricité mirent des astres 
factices dans les branches encore nues des arbres et 
jusque dans les corolles si fécondes naguère en sur- 
prises. 

En même temps, les trois sources de la grotte im- 
provisée versèrent des ondes lumineuses dont les 
teintes changeantes notèrent pourtant aucune saveur 
aux liquides épanchés. 

Alors aussi, malgré les friandises et les fruits cro- 
qués à belles dents par lea jottes-invitées, une table 
somptueusementservie fut roulée sur le plancher su- 
dessus duquel ne dressait la tente. Lea boas tins, les 
mets délicats y mêlèrent leur fumet- ans parfums ds 
l'atmosphère, et les conversations du repas ajcompa- 
gnèreut les morceaux choisis de l'orchestre. 

Simonne profita de cet instant... gastroloriaus 
pour as dérober   aux complimente   enthousiastes. 

• .!_-.,i 


